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Stepanova), or as a free communication (Maria Campagnolo-Pothitou). Also, some papers dealing with questions of methodology or containing the publication of hitherto unknown seals have been included.
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XII

Regestes: Les regestes des actes du patriarcat de Constantinople, I, by V. Grumel, new edition by J. Darrouzès (Paris, 1972); II-III, by V. Grumel, new edition by J. Darrouzès (Paris, 1989); IV, by V. Laurent (Paris, 1971); V-VII, by J. Darrouzès (Paris, 1977, 1979, 1991 étudiant les communautés chrétiennes de l'Asie Mineure turque, Speros Vryonis a décrit, pour le xii e , puis le xiV e siècle, les difficultés de leurs églises, en particulier l'incapacité de leurs évêques à occuper leur siège en raison de l'hostilité des sultans, leur faiblesse numérique et leur pauvreté économique 3 . Leur situation est pourtant loin d'être homogène : tandis que beaucoup sont en effet privées de leurs évêques, un petit nombre (à Ikonion, Antioche de Pisidie, Mélitène) en sont pourvues effectivement quoique temporairement. Comme le montrent en particulier les actes du synode permanent, le patriarcat de Constantinople a conservé une hiérarchie épiscopale dans l'Anatolie turque. Des métropolites, sinon des évêques, y furent encore consacrés sous la responsabilité du patriarcat de Constantinople, même si l'on en ignore le nombre et la répartition. Le gouvernement ecclésiastique de ces communautés chrétiennes demeure en effet fort mal connu, en particulier dans la première moitié du xiii e siècle 4 . Cette dernière est pourtant caractérisée par une prospérité économique remarquable et une floraison culturelle ainsi que par la place insigne du christianisme dans le sultanat de Rūm, une place que les recherches les plus récentes tendent à souligner. Ainsi, à la cour du sultan, plusieurs femmes ou concubines chrétiennes auraient eu à leur disposition chapelles et personnel ecclésiastique [START_REF] Tekinalp | Palace Churches of the Anatolian Seljuks: Tolerance or Necessity?[END_REF] , un personnel qui n'était d'ailleurs pas forcément autochtone. Il n'en reste pas moins difficile, faute d'informations précises, de décrire les modalités et les conditions du gouvernement ecclésiastique des communautés chrétiennes du sultanat de Rūm.

L'existence de ces évêques in partibus infidelium (j'emploie l'expression dans son sens littéral et non dans son acception technique), qu'ils aient résidé ou non auprès de leurs fidèles, a été commentée et interprétée par les historiens comme le signe de la volonté du patriarcat de Constantinople de continuer à revendiquer son autorité sur les communautés chrétiennes sous domination islamique. Dans les décennies qui suivirent l'occupation par les Turcs de l'Asie Mineure les autorités byzantines furent soucieuses de faire valoir leurs droits sur les régions en question. Elles tâchèrent d'y régler au cas par cas les difficultés de la hiérarchie ecclésiastique en recourant notamment à l'épidosis. La consécration de ces évêques apparaît comme étroitement articulée à la politique impériale. C'est notamment ce que fait valoir Michael Angold qui met en évidence les prétentions du pouvoir impérial, au xiii e siècle, à accorder sa protection à tous les orthodoxes, y compris hors de l'Empire 6 . Cette revendication d'une autorité plus symbolique qu'effective n'explique pas seule le maintien, dans le cadre du patriarcat de Constantinople, d'une hiérarchie ecclésiastique dans l'Anatolie turque. Il faut y ajouter le souci de conserver un groupe épiscopal nombreux, qui alimentât le synode permanent et qui facilitât la gestion interne du patriarcat de Constantinople, par exemple la promotion des clercs. La question se pose avec une acuité singulière au début du xiii e siècle en raison de la conquête par les Latins, francs et vénitiens, d'une partie des territoires de l'Empire qui a conduit les évêques et métropolites des sièges épiscopaux à se réfugier auprès du patriarche de Constantinople 7 . (ibid., 154-155, 213, 233), considère comme acquise la reconnaissance de l'autorité du patriarche de Constantinople (établi à Nicée) par les sultans seldjoukides tout en posant la question de l'autonomie des Églises (dans le cas notamment du métropolite de Trébizonde).

7 Sur ce point, voir J. Darrouzès, "Notes inédites de transferts épiscopaux," REB 40 (1982) 157-170, en particulier 159-160 et 166-167, ainsi que les exemples donnés par G. Saint-Guillain, "Les conquérants de l'archipel : l'Empire latin de Constantinople, Venise et les premiers seigneurs des Cyclades," Quarta crociata : Venezia, Bisanzio, Impero Latino, éd. G. Ortalli, G. Ravegnani, P. Schreiner (Venise, 2006) 1, 125-237, en particulier 204-210. L'auteur y décrit la pratique de l'épidosis, Il semble que ce fut pour des raisons assez similaires que l'église romaine adopta elle aussi, précisément au xiii e siècle, l'usage de décerner des sièges épiscopaux in partibus 8 . La consécration de ces évêques apparaît donc comme doublement conservatoire, ce qui explique que le patriarcat n'ait pas renoncé à pourvoir des sièges, dont certains perdus de longue date pour l'Empire, et ce jusqu'à une époque tardive9 .

Les sceaux des évêques n'ont pas été pris en compte dans l'étude du gouvernement des églises sous domination islamique, probablement en raison des difficultés méthodologiques que pose leur examen. En particulier, faute de connaître leur lieu de trouvaille, on ignore s'ils ont été frappés et utilisés dans l'Empire, par un évêque scholazôn (qui ne réside pas dans son diocèse10 ) ou dans les sultanats turcs. Leur examen ne permet donc pas de mieux connaître l'exercice de l'autorité épiscopale dans le sultanat de Rūm ; la question du gouvernement ecclésiastique de ces communautés chrétiennes restera entière. Très peu nombreux, moins d'une dizaine, ils confirment pourtant ce que les actes du patriarcat de Constantinople attestent, l'existence continue, tout au long de l'histoire de l'Empire, de ces évêques in partibus infidelium, et ce, même si les sceaux ne sont pas postérieurs, contrairement aux actes, au début du xiV e siècle. utilisé pour désigner Ancyre comme « métropole des Galates », par les historiens ecclésiastiques du V e siècle, Théodoret de Cyr et Sozomène, comme dans la Passion de saint Nicétas le Jeune, au début de l'époque paléologue23 . Si l'emploi de l'ethnique n'est pas mieux connu dans le cas de l'évêque d'Ancyre, il est en revanche bien attesté dans le cas des évêques de Thessalonique. Trois sceaux datés de la fin du xi e ou du xii e siècle font mention tantôt du thytès tantôt du proédros des Thessaliens [START_REF] Laurent | Corpus V/1, n o 459[END_REF] , une expression que Vitalien Laurent n'a pas commentée [START_REF]Autre cas intéressant, quoiqu'un peu différent, celui de l'archevêque des Nicopolites[END_REF] . S'il s'agit sans aucun doute d'une formulation abrégée pour désigner le titulaire de la métropole de l'éparchie des Galates, l'expression de « proédros des Galates » fait peut-être allusion au prétendu apostolat de saint Paul en Galatie 26 .

Plus encore que sa légende, son iconographie donne au sceau de Christophoros toute sa singularité. Le droit présente d'une part, dans le registre supérieur et au centre, une image de la Vierge en buste et tenant le Christ, dans un segment de ciel flanqué, dans deux autres segments, de deux étoiles, d'autre part, dans le registre inférieur, deux saints en pied et en prière, tournés vers la Vierge, un bras levé. À la lecture des légendes il s'agit, à la droite de la Vierge, de saint Agathange, à sa gauche, de saint Clément d'Ancyre. Le second est en costume épiscopal, tandis que le premier porte une tunique courte et une chlamyde. Si cette image de la Vierge est en soi banale27 , la composition d'ensemble est, elle, originale. Clément d'Ancyre est le plus connu des saints d'Ancyre ; natif de la cité, il y aurait souffert le martyre sous Dioclétien. Avec Agathange, son compagnon dans le martyre, il y aurait été inhumé, suivant les indications données par sa Vie28 . Son culte dans la métropole galate est encore bien attesté au début du x e siècle 29 . En faisant représenter saint Clément au droit de son sceau, Christophoros honore donc la tradition hagiographique de l'église dont il est l'évêque et imite ses deux prédécesseurs Michel et Nicétas, dont les sceaux, datés du xi e siècle, portent eux aussi l'effigie de saint Clément 30 . Si l'image de saint Clément, assez rare, n'en est pas moins bien attestée sur des sceaux, du moins en contexte galate, celle de saint Agathange est exceptionnelle [START_REF] Cotsonis | The Contribution of Byzantine Lead Seals to the Study of the Cult of the Saints (Sixth-Twelfth Century)[END_REF] . Ce n'est en revanche le cas ni dans les décors peints d'églises ni dans les enluminures de manuscrits. Outre la représentation du martyre de Clément et d'Agathange qui illustre plusieurs manuscrits de ménologes [START_REF]Illustrated Manuscripts of the Metaphrastian Menologion[END_REF] , on trouve, dans un psautier copié en 1066 au Stoudios par le scribe et peintre Théodore, originaire de Césarée de Cappadoce, une image des deux saints en prière, tournés vers la main divine [START_REF] Der Nersessian | saint Clément, en costume d'évêque, et saint Agathange, avec un long manteau, tournés vers la gauche en prière vers la main divine qui sort du segment de ciel. La scène est ainsi légendée[END_REF] . [Voir annexe 3.] Bien qu'elle ne constitue pas un parallèle, à proprement parler, de la représentation du sceau de Christophoros, elle montre que cette dernière n'est pas isolée 34 .

La figure de saint Clément au droit du sceau du métropolite d'Ancyre confirme, si besoin était, l'habitude des évêques de faire représenter le saint le plus vénéré dans leur église 35 , mais ce fut peut-être pour des raisons personnelles que Christophoros choisit de lui associer l'image de saint Agathange. Le Synaxaire de Constantinople mentionne, comme autres associés au martyre de Clément, les diacres Christophoros et Chariton36 . La représentation de saint Clément avec le plus connu de ses associés, Agathange, renverrait indirectement à ses autres compagnons dans le martyre, en particulier à l'homonyme du métropolite.

Quoique La mise en avant du lien qui unit les évêques à leur église, commune aux trois sceaux qui ont été commentés, est moins banale qu'on ne pourrait le croire : Jean-Claude Cheynet et Cécile Morrisson ont au contraire remarqué qu'à partir du xii e siècle les évêques tendaient à abandonner, dans l'iconographie de leurs sceaux, le saint local pour un saint de leur choix, en raison d'une centralisation croissante au sein du patriarcat de Constantinople 48 . Les églises qui avaient cessé d'appartenir à l'Empire firent peut-être exception : Johannes Preiser-Kapeller suggère que l'on a sans doute eu tendance à y désigner comme évêques des clercs issus des régions en question afin d'en faciliter la gestion 49 .

Comme il est peu probable, faute de tout indice, que ces sceaux aient été employés hors du territoire byzantin, je suggérerais une autre hypothèse, à savoir que cette mise en avant du lien qui unit les évêques à leur église a pour fonction de compenser, au moins sur le plan symbolique, la séparation qui existe de fait, et le plus souvent, entre l'un et l'autre. Ce, conformément à la stratégie du patriarcat de Constantinople qui ne renonça pas à rappeler que son autorité était censée s'exercer dans tout son ressort50 . Spéculant sur le statut de l'exarque d'Occident Christophoros, on supposera que son titre et son rang de métropolite d'Ancyre ont eu pour fonction non seulement de conforter sa position d'exarque mais aussi de favoriser les négociations avec des évêques qui ne dépendaient pas du souverain de Nicée. C'est encore la fragilité de la position de ces métropolites in partibus infidelium, en particulier en tant que membres du synode permanent et jusque dans leurs rapports avec les patriarches, qui peut expliquer ce souci de légitimation. On connaît les reproches et les exhortations qu'Athanase de Constantinople adressa, entre autres, à plusieurs d'entre eux, et en particulier aux métropolites d'Ancyre et de Pisidie, établis à Constantinople51 . Johannes Preiser-Kapeller, qui mentionne des exemples ultérieurs, a souligné le caractère conflictuel des relations entre le patriarche et les milieux ecclésiastiques au tournant des xiii e et xiV e siècles 52 .

Les trois sceaux d'évêque qui ont été analysés suggèrent que le principe de l'union entre l'évêque et son église continue de fonder l'autorité épiscopale y compris lorsque le lien est a priori distendu, voire rompu. 

Annexe 1. Sceaux des évêques de l'Anatolie turque

  ABBREVIATIONS

  aussi A. Eastmond, "Gender and Patronage Between Christianity and Islam in the Thirteenth Century," The Byzantine Court: Source of Power and Culture, éd. A. Ödekan, E. Akyürek et N. Necipoğlu (Istanbul, 2010), 78-88. 6 Vryonis, The Decline of Medieval Hellenism in Asia Minor, 201-203, 208. M. Angold, "Byzantine 'Nationalism' and the Nicaean Empire," BMGS 1 (1975) 49-70. Voir aussi Korobeinikov, "Orthodox Communities in Eastern Anatolia," 199-200, en particulier 200 : « The Orthodox church was regarded in Constantinople as the Byzantine territory outside its borders. […] The surviving church organization in Turkish Anatolia was part of the Byzantine plan. » ; Id., Byzantium and the Turks in the Thirteenth Century (Oxford, 2014), 111-169, en particulier 154-155. Dans ce dernier ouvrage, l'auteur, qui ne traite que très ponctuellement des communautés chrétiennes sous domination turque

  Catalogue: Ph. Grierson, Catalogue of the Byzantine Coins in the Dumbarton Oaks Collection and in the Whittemore collection, III,

	; 6, ed. J. W. Nesbitt
	with C. Morrisson (Washington DC, 2009)
	ΕΕΒΣ: Ἐπετηρὶς Ἑταιρείας Βυζαντινῶν Σπουδῶν
	ÉO: Échos d'Orient
	Grierson, Vol. III (Sofia, 2009)
	Jordanov, Preslav: I. Jordanov, Pečatite ot strategijata v Preslav (Sofia,
	1993)
	Jordanov -Zhekova: I. Jordanov, Zh. Zhekova, Catalogue of Medieval
	Seals at the Regional Historical Museum of Shumen (Shumen, 2077)
	Kantakuzenos: Ioannis Cantacuzeni eximperatoris historiarum libri IV, ed.
	L. Schopen (CSHB) (Berlin, 1828)
	Konstantopoulos: K. M. Konstantopoulos, Βυζαντιακὰ μολυβδόβουλλα
	τοῦ ἐν Ἀθήναις Ἐθνικοῦ Νομισματικοῦ Μουσείου

1-2 (Washington DC, 1973) Guilland, Recherches: R. Guilland, Recherches sur les institutions by zan tines I-II (Berlin -Amsterdam, 1967) Hecht: J. Nesbitt -A.-K. Wassiliou-Seibt -W. Seibt, Highlights from the Robert Hecht, Jr., Collection of Byzantine Seals (Thessaloniki, 2009) IFEB: Institut français d'études byzantines IRAIMK: Izvestiya Rossiyskoy Akademii Istorii Materiaľnoy Kuľtury JIAN: Journal international d'archéologie numismatique JÖB: Jahrbuch der Österreichischen Byzantinistik (formerly Jahrbuch der Österreichischen Byzantinischen Gesellschaft) Jordanov, Corpus I, II, III: I. Jordanov, Corpus of Byzantine Seals from Bulgaria, Vol. I, Byzantine Seals with Geographical Names (Sofia, 2003), Vol. II, Byzantine Seals with Family Names (Sofia, 2006),

  [Voir annexe 1.] Trois de ces sceaux permettent d'examiner plus précisément le rapport entre l'évêque et son église. Il s'agit des sceaux de Christophoros d'Ancyre, de Théophile d'Ancyre et de Constantin Mélissopétriôtès de Néocésarée.Le premier sceau, mis en vente aux Gemini Numismatic Auctions VI du 10 janvier 2010, qui m'a été signalé par Vivien Prigent, est sans conteste celui du métropolite Christophoros d'Ancyre comme l'indique la légende dodécasyllabique du revers -σφραγὶς προέδρου Γαλατῶν Χριστοφόρου, « sceau du proédros des Galates Christophoros » -, et comme le confirme adoptée, au moment de la perte de ces territoires, par le patriarche de Constantinople Michel Autôreianos, qui évite le renoncement au siège épiscopal conquis tout en assurant des revenus à l'évêque in partibus. 8 À partir de la fin du xiii e siècle, on donna des successeurs aux évêques latins dont les sièges étaient passés aux mains des musulmans ou des Byzantins et qui s'étaient réfugiés en Occident. Sur l'emploi en Sicile d'évêques in partibus infidelium, voir H. Bresc, "Enfants perdus de l'église et passevolants : les évêques titulaires en Sicile de la fin du xiii e à la fin du xV e siècle," Puer Apuliae: Mélanges offerts à JeanMarie Martin, éd. E. Cuozzo, V. Déroche, A. Peters-Custot et V. Prigent, t. 1 (Travaux et mémoires. Monographies 30) (Paris, 2008), 69-88, qui montre que ces évêques y ont fait fonction d'auxiliaires ou de coadjuteurs dans les diocèses de vastes dimensions, voire que ces consécrations ont servi à sanctionner des évêques ou, au contraire, à récompenser des clercs. au droit l'image de saint Clément d'Ancyre. [Voir annexe 2.] Le catalogue de la vente aux enchères consignait une traduction erronée de la légende du revers, « proédros de Galata » 11 . Aussi est-il possible d'identifier le propriétaire du sceau avec le métropolite d'Ancyre homonyme du deuxième quart du xiii e siècle, bien connu pour avoir été exarque du patriarche Germain II de Constantinople. Nommé à cette fonction le 6 août 1232, Christophoros eut pour mission d'obtenir la soumission de la hiérarchie ecclésiastique de l'épire. De son action n'est connue que cette mission en tant qu'exarque du patriarche pour l'Occident 12 . Comme on ignore tout de ses relations avec son église d'Ancyre, à laquelle il n'est fait allusion à aucun moment, il est probable qu'il n'a jamais occupé son siège, d'autant que son église elle-même est fort mal connue depuis le dernier quart du xii e siècle 13 . En 1173, pour justifier le transfert du métropolite d'Ancyre à Kérasonte en territoire byzantin, le synode permanent déplorait que la ville fût dépourvue de ressources et de fidèles 14 . Suivant Balsamon, le synode de Constantinople donna au métropolite de Nazianze l'église d'Ancyre 15 . Aux xiii e et xiV e siècles, aucun des successeurs de Christophoros n'est connu pour y avoir effectivement résidé 16 . Le sceau témoigne du souci de Christophoros de faire connaître et valoir le lien qui l'unit à son église. La légende du sceau fait usage d'une titulature 11 Voici la notice du catalogue : « 608. Christophor, Proedros of Galata. Lead seal, 45 mm, 56.91 g. 12 th century (?). Obv: M|HR -Y|U to left and right of halflength figure of the Mother of God within firmament of heaven, holding before her the Infant Christ; below, two nimbate saints, one in military dress and the other in clerical dress, looking up with raised hands; to left, O|APOR|AGA|YAG|GE|LO|S; to right, O|APO|K [….]. Rx: SFRAGIS|PROEDROU GA|LATVN XRI|STOFOROU. unpublished in the standard references. Zacos -. DOC -. Laurent, Orghidan collection -. Vatican -. Seyrig -. Extremely rare. EF. » 12 A. Karpozilos, The Ecclesiastical Controversy between the Kingdom of Nicaea and the Principality of Epiros (12171233) (Thessalonique, 1973), 90-94. E. Kurtz, "Christophoros von Ankyra als Exarch des Patriarchen Germanos II.," BZ 16 (1907) 120-142. Preiser-Kapeller, Der Episkopat, 34. 13 Voir DHGE 19, 725-727 ; K. Belke avec M. Restle, Galatien und Lykaonien (TIB 4) (Vienne, 1984), 128. 14 Regestes I, 3, n o 1126. Voir Vryonis, The Decline of Medieval Hellenism in Asia Minor, 206-207. 15 Rhallès et Potlès, Syntagma II, 172. Vryonis, The Decline of Medieval Hellenism in Asia Minor, 206. J. Darrouzès, "Le Traité des transferts : édition critique et commentaire," REB 42 (1984) 204, n. 61, fait le rapprochement entre le transfert de Michel d'Ancyre à Kérasonte et la donation de l'église d'Ancyre au métropolite de Nazianze : la seconde, une épidosis, résulterait du premier. 16 Au début du xiV e siècle, Athanase I er déplore que l'église d'Ancyre ait été abandonnée par son métropolite : The Correspondence of Athanasius I Patriarch of Constantinople. Letters to the Emperors Andronicus II, Members of the Imperial Family, and Officials, éd. trad. A.-M. Maffry Talbot (CFHB 7) (Washington DC, 1975), 144 et 370-372.

  de manière moins évidente, le sceau de Théophile d'Ancyre témoigne sans doute du même souci de se rattacher aux traditions locales. Il présente au droit une image de la rencontre de saint Pierre et de saint Paul. une scène similaire illustre un sceau, daté du Vii e -Viii e siècle, d'un prédécesseur de Théophile 37 . Cette dernière associe les deux apôtres, en buste et de profil, de part et d'autre de la croix. S'il est vrai que, suivant l'étude iconographique conduite par Jean-Claude Cheynet et Cécile Morrisson, ces deux saints sont particulièrement invoqués par les clercs 38 , leur image sur les sceaux des métropolites d'Ancyre peut avoir une fonction spécifique, rappeler les missions des apôtres Pierre et Paul dans la région 39 . Du soin des évêques in partibus infidelium à faire représenter sur leur sceau le saint de leur église témoigne encore le sceau, connu de longue date 40 , de Constantin Mélissopétriôtès de Néocésarée. Il présente, au droit, l'image de saint Grégoire le Thaumaturge de face et en pied, au revers une légende dodécasyllabique : « Sceau des écrits de Constantin de Néocésarée 34 La composition de la scène n'est pas originale : on retrouve sur d'autres sceaux ce dispositif, deux saints en pied et en prière les mains levées vers le Christ ou la Vierge en médaillon. Voir DOSeals 2.25.2 (saints Théodore Tirôn et Théodore Stratélate) ; DOSeals 4.40.5 (saints Nicolas et Mènas) ; Jordanov, Corpus I, 3, 8 (saints Pierre et Paul). 35 Laurent, Corpus V/1, xxxVi. J.-Cl. Cheynet et C. Morrisson, "Texte et images sur les sceaux byzantins : les raisons d'un choix iconographique," SBS 4 (1995) 22-24, repris dans Cheynet, Société, t. 1, 124-126. J. Cotsonis, "Saints & Cults Centers: A Geographic & Administrative Perspective in Light of Byzantine Lead Seals," SBS 8 (2003) 9-26. B. Moulet, Évêques, pouvoir et société à Byzance (viii e xi e siècle) : territoires, communautés et individus dans la société provinciale byzantine (Byzantina Sorbonensia 25) (Paris, 2011), 142 .le Mélissopétriôtès »[START_REF] Laurent | Corpus V/1, n o 495 = Laurent[END_REF] . L'image de Grégoire le Thaumaturge, natif et évêque de Néocésarée au iii e siècle, illustre les sceaux de deux prédécesseurs de Constantin à la tête de la métropole du Pont Polémoniaque, ceux de Léontios, au ix e -x e siècle[START_REF] Laurent | Corpus V[END_REF] , et de Zacharie, au x e siècle[START_REF] Laurent | [END_REF] . Le sceau de Constantin Mélissopétriôtès laisse peut-être supposer que le lien que revendique l'évêque avec son église locale n'est pas purement symbolique, même si le siège épiscopal ne semble pas avoir été occupé aux xii e et xiii e siècles[START_REF]l'autre en 1260 (Monoconstantinos, métropolite en 1265, qui comme partisan d'Arsénios, est excommunié avec ce dernier : Georges Pachymérès, Relations historiques IV[END_REF] -Balsamon signale en effet qu'à une date inconnue le métropolite de Néocésarée a été incapable de prendre possession de son siège[START_REF] Rhallès | Σύνταγμα τῶν θείων καὶ ἱερῶν κανόνων III[END_REF] . Vitalien Laurent notait que le patronyme Mélissopétriôtès constituait un hapax et suggérait d'identifier le propriétaire avec un secrétaire impérial de la fin du xii e siècle nommé Constantin Pétriôtès, la famille Pétriôtès étant par ailleurs bien attestée par les sceaux[START_REF] De | Sur la localisation du fort à 70 km à l'ouest-nord[END_REF] . Cette hypothèse ne s'impose pas. En revanche, et quoique les Mélissopétriôtai ne soient pas autrement documentés, le patronyme doit être rapproché du nom d'une forteresse du Pont. À propos du retour de captivité de Romain IV Diogène, Michel Attaliate, comme le continuateur de Skylitzès, signale l'existence d'un kastron Mélissopétrion situé dans la région de Kôloneia 47 . On peut supposer que la famille du métropolite de Néocésarée était liée d'une manière ou d'une autre au fort en question et à sa région.
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Discipline générale antique (ii e ix e s.). 1, 1, Les canons des conciles oecuméniques, éd. et trad. fr. P.-P. Joannou (Pontificia commissione per la redazione del codice di diritto canonico orientale. Fonti 9)(Grottaferrata, 1962), 149-150, 171- 172. Voir G. Dagron, Histoire du christianisme. 4, Évêques, moines et empereurs (6101054) (Paris, 1993), 62 : « Cette première ébauche du titre épiscopal in partibus infidelium est encore à mi-chemin entre la dignité fictive et la mesure conservatoire ».

2 G. A. Rhallès et M. Potlès, Σύνταγμα τῶν θείων καὶ ἱερῶν κανόνων II (Athènes, 1852

), 389-391. En revanche il ne commente le canon 18 qu'en des termes généraux : ibid., 345. Voir S. Vryonis, The Decline of Medieval Hellenism in Asia Minor and the Process of Islamization from the 11 th through the 15 th Century (Berkeley, 1971), 200-202. Jean-Claude Cheynet and Claudia Sode -9783110474589 Downloaded from De Gruyter Online at 09/23/2016 09:52:05AM via De Gruyter / TCS
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Voir Papademetriou, "The Turkish Conquests,[183][184][185][186][187][188][189][190][191][192][193][194][195][196][197][198][199][200], qui étudie en particulier les collaborations nouées entre les évêques et les émirs turcs, sans l'accord du patriarche de Constantinople.
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Théodoret de Cyr, Histoire ecclésiastique, t. I (Livres I-II), éd. L. Parmentier et G. C. Hansen, trad. P. Canivet (Sources chrétiennes 501) (Paris, 2006), II 7,

Voir B. V. Pentcheva, Icons and Power: The Mother of God in Byzantium (Pennsylvania State university Press, 2006), 79.

Vie de saint Clément d'Ancyre (BHG 353 -il s'agit de la version métaphrastique) : PG 114, col. 816-893, col. 892BC ; Synaxaire de Constantinople, éd. H. Delehaye, 415-418 (= BHG 354e). Sur saint Clément, DHGE 12, 1953,

Synaxaire de Constantinople, 23 janvier, version Cd. 

DOSeals 4.2.4, n. métropolite d'Ancyre (Vii e -Viii e siècle). Saint Pierre et saint Paul de part et d'autre de la croix.

Cheynet et Morrisson, "Texte et images sur les sceaux byzantins," 15.

I Pierre 1, 1. Eusèbe de Césarée, Histoire ecclésiastique, III 1, 2 et 4, 2, éd. trad. G. Bardy (Sources chrétiennes 31) (Paris, 1952), 97, 100.
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Preiser-Kapeller, Der Episkopat, xxxii. 

Voir supra. 

The Correspondence of Athanasius I Patriarch of Constantinople, n o 61. Voir Regestes I, 4, n o 1704.
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Annexe 3. Psautier copié en 1066 représentant saints Clément et Agathange. © The British Library Board, Add 19352, fol. 163r.